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Le petit Palais épiscopal d’ Avignon 
musée permanent des primitifs italiens 


exposés à Paris, au musée de 
l’Orangerie et au pavillon de 
Marsan, offrent à l’admiration des 
foules les ceuvres les. plus caracté- 
ristiques du XIVe, XVe et début du 
XVle siècle. Ils proviennent dé la 
collection du marquis Campana, di- 
recteur du Mont de Piété de Rome. 
Vendue en 1861 au gouvernement de 
Napoléon III, cette collection avait 
été morcelée par l’empereur qui en 
avait destiné un premier choix au 
Louvre, distribuant le reste à toutes 
les préfectures de France. Il s’en- 
suivit que, pendant près d’un siècle, 
certains musées de province possé- 
dèrent quelques tableaux d'une ex- 
ceptionnelle valeur. Mais tout a une 
fin! La direction des Musées natio- 
maux, désireuse de eréer un centre 
muséographie a, en effet, décidé de 
reconstituer l’entière collection du 
marquis Campana et de la mettre 
en valeur dans un cadre approprié. 
C’est la ville d’Avignon qui a été 
désignée pour cette expérience et ceci 
parce que la capitale du Comtat Ve- 
maissin qui était devenue au quator- 
zième siècle, du fait de la présence 
des papes, le foyer d’une vie artis- 
tique et intellectuelle intense, a abrité 
les meilleurs peintres d’Italie (les 
Siennois notamment) et aussi parce 
que la cité rhodanienne a gardé de 
nos jours la méme physionomie qu’au 
temps où Matteo Giovanetti de Vi- 
terbe et Simone Martini peignaient 
à fresques les murs du palais pontifi- 
cal et Simone de Lyon ceux de la 
Chartreuse de Villeneuve - lès-Avi- 
gnon. Quant au choix de l’immeuble, 
il ne pouvait étre meilleur puisqu’il 


) ken primitifs italiens actuellement 


s'agit du Petit Palais épiscopal qui, à 


còté du chàteau des papes, mordafit 
l’azur à pleins eréneaux, barre lefpla- 
ce du Palais au fond de l’horizon. 

Construit en 1317 par Arnaud de 
Via, neveu de Jean XXII, et achevé 
en 1332, le Petit Palais fut acheté à 
la mort de son propriétaire (1336) par 
Benoît XII en échange de l’ancien pa- 
lais épiscopal dont le pape avait l’in- 
tention de faire sa demeure. Pendant 
tout le quatorzième siècle, les évéques 
d’Avignon y habitèrent, et. parmi 
ceux-ci Angelico Grimoard (1372- 
1377), qui dota le monument de ver- 
doyants : jardins et d’un très beau 
portail d’entrée. 

En réalité, comme presque tous les 
palais de ce temps fameux où les 
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prétres portaient plus volontiers la 
cuirasse et l’épée que la chasuble et 
le goupillon, le petit palais était avant 
tout une forteresse. Les murs exté- 
rieurs ne comportaient que des meur- 
trières ou archières. Une poterne don- 
nait accès sur le fleuve. Toutes les 
fenétres, alors au nombre de six par 
étage, donnaient sur la cour exté- 
rieure. Là s’ouvraient les apparte- 
ments de l’évéque, dont la salle d’ap- 
parat, l’oratoire et la chambre à cou- 
cher, le tinellum ou tinel — grande 
salle de réunion où se trouvait une 
cheminée monumentale surmontée des 
armes du prélat — et une autre salle 
plus petite, dite plus tard la salle 
des docteurs. L’appartement était en- 
tièérement peint. 

Malgré ses murs robustes, ses 
meurtrières étroites, ses tourelles 
fortifiées et ses chemins de ronde, 
le Petit Palais se laissa surprendre 
pendant les guerres de Benoît XIII 
par les troupes du cardinal de Neuf- 
chatel venu de Villeneuve (1398), qui 
s'empara des lieux et les fit occuper 
pendant plus de dix ans par ses hom- 
mes d’armes. Cette attaque incita par 
la suite les évéques à relier leur de- 
meure au palais pontifical par une 
solide muraille surmontée d’une hau- 
te tour et à transformer la plate- 
forme du rocher en une citadelle 
donnant directement sur le Rkéhe. 
Dans le méme temps furont-édifiées 
deux barbacanes qui déf€ndaient la 
porte d’entrée tandif qu’une troi- 
sième surveillait:Te mur du jardin. 

Quand, après dix-sept mois de siè- 
ge, les Awîgnonnais reprirent le Pe- 
tit Pafais aux troupes pontificales, 
ileN'eurent rien de plus pressé que 
‘de détruire de fond en comble la mu- 
raille, dont la dernière pierre tomba 
en novembre 1411. Néanmoins pen- 
dant près de quatre siècles la cita- 
delle continua à inserire son profil 
massif et redoutable sur l’horizon et 
à tenir en respect la ville frondeuse 
de Villeneuve, dont le roi de France 
Philippe le Bel avait fait la sentinelle 
la plus avancée de son royaume. 

Les siècles succédèrent aux siècles. 
De 1437 à 1474, sous l’épiscopat d’A- 
lain de Coétivy, des travaux de ré- 
fection considérables sont entrepris: 
On couvre le puits; on répare le dal- 
lage de la grande salle du rez-de- 
chaussée, on peint des plafonds en 
caisson, on construit un escalier, des 
latrines, un égout, des fossés. Et 


quand, en 1476, l’évéché d’Avignon 
sera érigé en archevéché en l’honneur 


du cardinal de la Rovère, le Petit Pa- 
lais connaîtra l’apogée de sa splen- 
deur. Le grand bàtisseur que fut Jules 
de la Rovère: demeura plus de qua- 
rante-deux ans archevéque d’Avignon 
et rénova entièrement la facade ex- 
térieure de sa résidence dans le goùt 
de la Renaissance. Il en profita éga- 
lement pour édifier une grosse tour 
ronde, la tour Quiquengrogne, qui ne 
servait pas à grand’chose, et bàtir en 
1487 un escalier qui, avec une gràce 
végétale, semblable à une liane, des- 
cendait en harmonieuses et innom- 
brables volutes jusqu'au Rhéne. Il 
installa également une étuve ou salle 
de bains. 
Ce fut au Petit Palais que l’astu- 
cieux. cardinal logea splendidement 
cet ennemi dont plus tard, devenu 
pape sous le nom de Jules II, il sut 
si bien se débarrasser : le dangere 
César@Borgia. Jules de la Rovère Te- 
cut e au Petit Palais Teine de 
Naple% Hsabelle des Bau et l’archi- 
duc Phiippe d’Aut»ithe, qui devait 
monter sur le ehe de Castille. Au 
seizième siget€, la résidence des ar- 
chevèo fut peu fréquentée par 
eu ais ils continuèrent à y loger 
Cus les hòtes de marque et parmi 
eux-ci la reine Eléonore d’Autriche, 
femme de Francois Ier (1527). En 
1660, c'est Anne d’Autriche qui vint 
résider quelques jours dans la de- 
meure épiscopale. Déjà le noble pa- 
lais n’esî plus ce qu’il était au moyen 
age et à la Renaissance. On a beau 
réparer sans cesse murs, fagades et 
toitures, les rigueurs du climat vien- 
nent à bout des constructions les 
plus solides. Vers 1680, d’après un 
manuscrit demeuré incomplet, durent 
étre rajoutées les trois fenétres qui 
portèrent au nombre de neuf celles 
de la facade extérieure. Mais en 1767 
la tour Quiquengrogne s’éeroule et 
en 1790 le dernier archevèque d’Avi- 
gnon, Monseigneur E. Govie, quitte 
sa résidence avignonnaise, mettant 
ainsi fin au règne des princes de 
l’Eglise dans le comtat Venaissin. 
Déclaré bien national en février 
1791, le Petit Palais fut transformé 
d’abord en maison de détention. 
Plus tard, les objets d’art et les li- 
vres. enlevés. gux..couvents et aux 
églises des environ y furent déposés. 
Vendu le 23.juin 1796 à un particu- 
lier, il devint successivement hòpita], 


La facade interne du palais 


lyeée, atelier de taffetas, cabaret. 
Monseigneur de Mons le racheta en 
1826 pour faire un séminaire. Depuis 
1905, il abrite le collège moderne 
d’enseignement technique d’Avignon 
et l’actuel proviseur, M. Boulet, pas- 
sionné d’archéologie et riche d’une 
remarquable érudition, parvient, mal- 
gré ses quelque quatre cents élèvec 
à laisser aux salles de l’antique de 
meure leur impressionnant aspect. 
Le Petit Palais épiscopal d’Avignor 
est un véritable chef-d’ceuvre. Plus 
pur de lignes que le Palais des Papes, 
sa facade Renaissance aux fenétres 
vétues de chambranles et ornées :des 
armes de la Rovère, sa tour de guet 
qui surveille le fleuve du cloître du 
XIVe siècle aux voùtes d’une éton- 


nante sobriété, to 
qui n’a jamais ce 
hautes fenétres, ] 


épiscopal avec vue sur le Palais des Papes 


ut y.parle d’un passé 
ssé d’exister. Par les 
e méme paysage que 


Jadis déploie tout autour de la forte- 


resse les bleus lo 
La limpidité du 
aussi irréelle, la 


intains de- Primitifs. 
ciel est toujours 
ligne des montagnes 


aussi nettement dessinée. Et les ga- 
leries où la lumière entre à flots font 


de cet édifice le p 


lus beau cadre qu'on 


puisse rèver pour ces peintres qui, 
de Giotto à Bellini, ont chanté les 


mémes horizons, 
clarté, dont les c 
d’or continuent à 
siècles la pierre. 


la méme divine 
hatoiements adoucis 
caresser depuis des 


Hélène Cingria. 


